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Résumé 

011 u propose de monrur que Le récit bien connu de Charles Puraulr, Le petit Poucet, 
r:ontienr f'i/{userarion de deux pn11cipes de dkrnon r,w.onm./lc en situar"ion d'i11certitttde, 
Le maximin (• limiter '4 casse») et le maximax (• 1mer les sommets,.), [/ consm,ù de 
façon nblù et lconome der mua-tiom très Jlucruanw qui rend.cm i11applicabk le premier 
tout tn maniftstallt us Ull'tuabtis du second. A re titre. ce comc pour mfam:s comporte 
une ferrure no1welle, qui 71 esr pas 1ans rejoindre la problùnatique des dlciûom da 
migrants dans notre monde troublé. 

« Combien de choses sont-elles véritables que Mr Descartes n'a pas pu 
comprendre, ni quelque autre homme que ce soir ? » 

1 

Pourqum ai-Je proposé l'ana.lyse. qui suit, cenrrée sur un conte pour enfants, aux 
orgmisateur~ de ce colloque? La r:uson en esc simple. Pa.r choix ou par force, les 
voyageurs et les migrants sont sujets à un haut degré aux siruarions d'inccrtitude er 
à la nécessité de prendre alors des décifiom. Pou.r les migrancs, les enjeux sonr le plus 
souvenr rrès considérables, comme dans le conte lui--mëme.. Or il semble qu 'en 
situ.arion d'inccrcirude, on puisse prendre des décisions plus ou moins bonnes, in­
dépe.n<Llmmcc-m même des suires. On peur parler à cet ~gard de décision rarionnelle. 
si la dt!cis1on esr bonne (ce qui ne veut pas dire: que le résultat es.t le meilleur possible). 
Les règles de la décision racionnellc sonr des règles d'oprimisation pria.fable, de 
recherdudu. meilleur. Lli quemon surgir donc de savoir s' il exisre des morens gén2-
raux de dtrerminer sa une décision esc raùonneltt, ou en d'autres ccrmes, s'il cxîsre 
des règles de la décision rationnelle. Il s'agir bien sûr d'une problémarique norma­

tive. 
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Cadre historique 

La thémarique presque illimitée des siruarions d'incerticude, je la prendrai cepen­
dant par un très perir bout, inscrit dans l'hisroire de la lirréracure. Aujourd'hui, 
l'étude de cerce question appartient à la théorie de la décision, un domaine charnière 
entre la philosophie, les sciences sociales et les marhémariques, er un lieu de passage 
ramifié er parfois très technique. Il esc remarquable que les philosophes majeurs du 
passé n'ont pas voulu d'une démarche de ce genre. La notion classique de rarionalité 
se centre sur l'exigence de certitude, sur la possibilité d'exclure rour doure, comme 
on le voit par exemple au XVII' siècle chez un René Descartes (1596-1650), déter­
miné à rejeter comme faux tout jugement au sujet duquel il se trouverait en mesure 
de formuler le moindre douce. 2 Cela vaut bien sûr surtout en matière théorique : il 
s'agir alors de la rationalité du jugement. Mais cette exigence a aussi des ramifications 
pratiques, lorsqu'il est question de nos actions et de leurs suites : c'est la rationalité 
de la décision qui est alors en jeu. Or en situation d'incertitude pratique, la notion 
classique de rationalité ne prévoit justement pas qu'un comportement rarionnel soir 
possible. La 3e partie du Discours de la méthode permet d'observer ce point chez 
Descartes. Il s'agit plus précisément de la deuxième maxime de la « morale par 
provision », où il est question de voyageurs égarés dans une forêt. A défaut d'un 
principe de rationalité, c'est la volonté qui règle les décisions. 3 Pour Descartes, le 
substitut d'une introuvable rationalité en sicuacion d'incertitude, c'est seulement 
l'inflexibilité de la volonté. Révolutionnaire sous d'autres rapports, Descartes se 
monrre ici philosophe rraditionnel. Cependant la raison humaine n'étaie pas restée 
muerre à ce sujet, er c'est pourquoi- en apparence bien loin de la philosophie - ce 
sont des élaborations imagées qui peuvent nous en apprendre quelque chose, par 
exemple des contes pour enfants. 4 

Une nouveauté conceptuelle apparaît du reste à la même époque dans le contexte 
d'une réflexion sur les jeux de hasard : c'est la définition d'un comportement ration­
nel dans l'incertitude, à travers la question de savoir comment distribuer adéquate­
ment les gains et les pertes d'un jeu avant sa conclusion. Ces développements éten-

« Je suis finalement contraint d'avouer qu'il n,y a rien que je renais autrefois pour vrai dont il ne soir 

permis de douter, cela non par irréflexion ou légèreté, mais pour des raisons fortes er méditées; et 

que par conséquent à cela aussi, non moins qu'à ce qui est manifestement faux, je dois désormais 

soigneusement refuser mon assentiment, si je veux découvrir quelque chose de certain. i, (Médita­
tion 1, AT VI, p. 21-22, rrad. M. Beyssade, Paris, Livre de Poche, 1990, p. 43). 

"Ma seconde maxime écaic d'é'rre le plus ferme et le plus résolu en mes accions que je pourrais, et 
de ne suivre pas moins constamment les opinions les plus douteuses, lorsque je m'y serais une fois 

déterminé, que si elles eussent été très assurées. Imitant en ceci les voyageurs qui, se trouvant égarés 

en quelque forêc, ne doivenc pas errer en tournoyant, etc. • (Discours de la méthotk, cexce ec com­
mentaire par E. Gilson, 6e éd., Paris, Vrin, 1987, p. 24) L'effet de la volonté est ici l'exacr invme 
de ce qu'il est dans la Mtdiration I (cf. noce précédente) : là, ce qui esc doureuxesc craicé comme faux, 
ici, li es[ considéré« en cant qu'[il] se rapporce à la pratique, comme rrès vrai et rrès certain» (ibid., 
p. 25) Les deux arcicudes, cour opposées qu'elles sonc. rejercenr la rationalité plus" faible• dom il 
s'agit ici . 

Il fau, bien discinguer la qucscion de la décision en sicuacion d'incenicude ec celle de la nacure des 
valeurs - morales ou non (nocamment économiques) - qui sont mises en jeu dans les décisions. La 

nocion de « prudence • n'es, pas coujours exempte de confusion à cet égard. En effet, la nacure des 
valeurs impliquées dans une décision et la question de l'incertitude sont des choses rnur à fair 

distinctes. 
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dent la rationalité à un domaine qui jusque là lui semblai, réfractaire. L'approche 
mathématique par le calcul des probabilités vient progressivement sancrionner cerre 
extension (dom lan Hacking a admirablement décrit l'émergence'). Cependant les 
probabilités n'épuisent pas le sujet, car on ne dispose pas toujours de probabilités 
pour les différentes issues possibles de nos décisions, et le récit que je rraiterai leur 

reste rout à fait étranger. 
Ce qui m'intéresse ici, c'est que la comparaison du voyage constitue un pivot 

dans une élaboration imagée de la problématique de la décision rarionnelle en situa­
tion d'incertitude. On a remarqué déjà que certains problèmes de décision s'avé­
raient crairés dans des documents que les philosophes ne retiennent pas spomané­
ment comme leurs. Je pense au sociologue et philosophe Jon Elsrer qui a écrit sur des 
passages d'Homère, comme celui qui mer en scène Ulysse et les sirènes, ou sur des 
fables mises en forme pour nous par Jean de la Fontaine, comme le Laboureur erses 
enfants, le Renard er les raisins, etc. 6 A ma connaissance, on ne s'esr pas penché 
jusqu'ici sur le récit de Charles Perrault (1628-1703) intitulé Le petit Poucet 

7
• Je 

détecterai donc dans ce récit les règles de décision en fonction desquelles les prota-

go ms tes ag1ssen t. 

Moyens d'analyse 

La situation de délibérarion et de décision comporte deux types d'entrées. On a d'une 
part différentes options entre lesquelles il faut se décider. D'autre part chacune des 
options débouche, en fonction des différentes façons dont les choses peuvent tour­
ner, sur une variété d'issues plus ou moins favorables (on les évalue en foncrion d'une 
« échelle d'uriliré •).Ces deux entrées déterminent un tableau de décision, sur la base 
duquel la décision se fera entre les options qu'a l'agent. Ici, je me servirai de deux 
règles de décision seulement, le maximin et le maximax. 

La règle du maximin est la suivante : 

comparer les utilités minimales découlant de chaque option; 
se décider pour l'option qui assure le maximum des utilités minimales découlant 
des différemes options. 

Il s'agit ici de« limiter la casse»: la règle du maximin est la règle de l'aversion au 
risque (le risque étant l'écart négatif entre l'issue minimale pour l'option prise et les 
issues minimales des aucres options possibles). 

La règle du maximax dit en revanche ceci : 

comparer les utilicés maximales découlanc de chaque option; 
se décider pour l'option qui assure le maximum des utilités maximales découlant 
des différences options. 

Il s'agir ici de « courir sa chance », de « viser les sommets » sans tenir compte du 
risque tel qu'on l'a défini ci-dessus. 

Th, Emergence of Probabiliry, Cambridge, CUP, 1975. 
L, Laboureur ,t m mfants, Paris, Minuic, 1986; Sour Grapes, Cambridge, CUP. 1983. 
Je me servirai ici de Perraulc Charles, Contes, éd. Gilberc Rouger, Paris, Garnier, 1967, p. 187-198. 
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Découpage du conte 

Je ne- rerracerai pas ,ci le coun n!cir du f'ettr Pouat que ie suppose connu.. Ma 
démarchccons1scera à rapporce..r lerécic aux différems agenrs successivement concer­
nés. Je le découperai ainsi en une serie de cycles pa.niellemenc emboités. On y u ouve 
cm gros quarre cycles: celu i des parents, celw des Ogres, e1 les deux cycles consécutifs 
de Poucet. Ensuite, je me posera..i la quesrion de la règle de décision prévalant chez. 
les différents agents. 

Le cycle des parents 

Dans le cycle des parents, les options sont les suivantes • 

garder les enfa nts auprès d'eux : ce qui arrive est de toute façon médiocre; 
perdre les enfants dans la forêt : l'issue est tantôt heureuse tamôr très malheureu­
se (rien n'est die à ce sujet, mais on trouve ici le thème traditionnel de l'exposirioo 
des enfants : depuis Moïse et Romulus, quelques-uns en réchappent et connais­
sent un destin exceptionnel). 

En fonction de ces options, les parents se déterminent 9 à perdre leurs sept gaiçoos 
dans la forêt. Y a-t- il siruation d'incertitude pour ces agents que sonc les parcncs ? 
Sans douce. 

Mais quelle règle de décision onc-1ls appliquée? C'esrdifficile à dire. Ou plutôt, 
précisons ceci : le Bûche..ron est plutôt du côté du maxi.max, quitte à en payer le prix 
(à savoir la mort des enfants), tandis que la B0cheronoe est du côté du maximin : die. 
vem « évircr la casse "· Comme on le verra par la suite, le come représente une dé.faire 
dela Bûcheronne. C'esd'un de ses messages, discret mais insi.scam. Il faut souligner 
aussi que !:a Bûcheronne.exprime à réitérées reprises des préoccupations morales 10

• 

Mais ses réserves ne sont pas respeaées. De faço n plu.tôt sibylline, Perrault oppose 
même les préoccupations morales-.:xplici tes de la BQcheronnc à celles du Bûcheron, 
plus secrètes : • cc n'est pas que le Bûcheron ne l:ùt pcut-êue encore plus fâché que 
sa femme ,, 11 • On nocera que la Bûcheronne essuie une autre défaite dans se1i choix : 
elle préfère l'aîné de ses fils (qui b6iéftcie du maximin mis en œuvre par le cadet, voir 
ci-dessous), et ~tte préférence la fait miser sur le mauvais cheval. 12 

Le premier cycle de Poucet 

A l'instar de ses parems, Pouce, est explicitemcnt présenté com me un agent qui 
délibère 13 et acquiert des informations pour nourri r sa délibération (• il écaic le plus 
fin, ede plus avisé de cous ses frhes, et s'il parlait pc:u, il écoutait beaucoup» 1~). 

P. 187, 1.1; p. 190, 1.31. 
• Ils résolurenc • p. 187, l.20; p. 190, 1.15. 
P. 188, 1.7-8, ainsi que 1.9-10; 1.13: elle pleure; p. 189.1.19-33. 

" P. 189, 1.26-27. 
" P. 190, U.-8, ainsi que la• moralité•· p. l ')ï-198. 
11 « [Il] songe, (i]t à ce qu'il av2ir ,a faire •· p. 188. 1.18. 
" P. 187, 1.16-18; deux fois, Poucec encend ses parencs s'encrecenir de leurs en fanes, p. 188, 1.13-18; 

p. 190, 1.17-20. 

227 



Daniel ScHULTHf.SS 

Ses frères en revanche ne savent rien, ne délibèrent pas, pleurent, renoncent à être 
des agents autonomes et suivent le mouvement - le contraste ne saurait être plus 
grand avec Pouce(. 

Pouar agit d'abord selon la règle du maximin, la règle de la sécurité, rendue 
praticable gràce aux cailloux blancs dont il a jalonné le chemin du retour. Il ne tient 
pas encore compte des • sommets• possibles. Dans ce premier cycle de Poucet, les 
évl!nemencs viennent du reste récompenser sa décision : tout en se conformant au 
maximin, il obtient mieux que ce qu'il attendait, dans la mesure où les dix écus 
revenus du Seigneur du village à ses parents apportent une gratification inespérée à 
sa ligne de conduite 15

• 

Le deuxième cycle de Poucet 

Mais Poucet s'avère bientôt incapable de poursuivre sur cette lancée. Lors du deuxiè­
me abandon en forêt, une condicion de l'application du maximin, la possibilité de 
" limiter !a casse •• lui est enlevée : les oiseaux mangent les miettes de pain qui 
devaient le ramener à bon port avec ses frères. 

S'étendant sur toute la fin du conte, le 2c cycle de Poucet est complexe. li 
commence par la mise en exergue de la situation d'incertitude : c'est l'évocation du 
voyageur perdu au milieu de la forêt- c'est ici que nous pensons à la 2e maxime de 
la morale par provision de Descartes 16 • Le résultat de cem: siruarion est que le 
cnax.imin devient inapplicable : il n'y a plus aucune façon de distinguer les issues 
• plancher• cr donc de, limiter la asse"· Comme principe de décision, il fauralors 
aurre chose que le maxi min ; il ne faut pas agir en fonccion du pire envisageable et 
l'éviter, mais en fonction du meilleur possible. (Certes, en principe, l'application des 
règles de la décision racionndle suppose la connaissance des issues possibles. C'est 
donc surtout l'esprit de œs règles qu'on retiendra ici.) 

L'inrermède chez les Ogres semble indiquer d'abord que la pertinence de la 
nouvelle règle esr battue en brèche. En montrant les périls sur lesquels elle débouche, 
il intervient comme une menace de réfutation de la pertinence du maximax. Mais 
tout le reste n'est que triomphe du maximax. L'agent qui a renoncé au maximin est 
définitivement récompensé dans sa ligne de conduite. 

Le cycle de /'Ogresse et de /'Ogre 

L 'Ogresse se croir en situation de ceni rude au sujet des garçons qu'elle accueille. Elle 
mairuienL cette croyance à travers plusieurs péripéties. li fa.ut souligner qu'elle aussi 
csr guidée par la moralité. Mais en fait, son choix tourne au désastre. Non seulement 
die en a mal prévu l'issue : qudque chose se passe dom elle croyait que cela ne se 
passerait pas. et les garçons sont découvem. Mais il vient bien pire ensui cc : les filles 
de !'Ogre et de !'Ogresse sonr ruées par leur père. 

Pas plus que sa femme, l'Ogre ne rient compte d'aucune incercirude. Apr~.s 
q_uclquesarermoiemcnts, sa seule décision e~une décision dans ce qu' il croit êrre une 
sicuarion de ccnitude-il s'agit d'échelonner des plaisirs dans le temps. De-mauvaise 

li P. 189, 1.7; p. 190, 1.13. 
1° Cf. ci-dessus, note 3. 
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grâce, il accepte qu'il rc!sulcera plus de plaisir du fair qu'il t.uera les garçons demain 
que du fait qu'il les rue aujourd'hui. Il n'a pas de préférences temporelles pures. Mais 
il revienr ensuire sur sa décision (il s'est trompé sur ses préférences temporc:lles), ce 
qui amène le désastre de la mort de ses sept filles (lo- femmes sont sysrématiquemenc 
perdantes dans Le petit Poucet, dans leur vie ou dans leurs principes). 

Reprise du second cycle du Poucet 

Les frères une fois réct'iappés de la maison de !'Ogre, le maximin reste inapplicable : 
., ils cow-urenr presque tome la nuit, toujours en rremblant er sans savoir où il.s 
allaient » 17

• Finalement, toutefois, les frères rentrent à la maison (ils hérirent alors 
de la règle du m.iximin qui était initialement celle de leur petit frère). 

Poucet, quand. lui, s'en va exiger une rançon cha la femme de l'Ogre après avofr 
dépouillé celui-ci de ses bottes de- sept lieues. A cc scade, on n'esc plus que dans 
I' accion par ruse en siruarion de certitude. Poucet récupère donc toutes les richesses 
de !'Ogre; cela passe par un gros mensonge à !'Ogresse qui lui avait pourtant sauvé 
la vie au prix fort. 

Perrault, concluant sur une bifurcation, moralise Poucet dans une deuxième 
version de la fin et envisage que ce sont les boues de.sept lieues, admirable insrrumenr 
de cravail postal, qui lui permettent d'accéder à la Cour et de devenir un richissime 
imermédiairc encre le roi er l'armée, cr enm: les femmes et les hommes- cr da van rage 
entre les femmes et leurs amants éloignés, encore un pied de nez à la morale. 

Conclusions 

La moralité explicire du conte est qu'on aurait tore de tenir le pelit dernier pour 
quantité négligeable : « Quelquefois cependant c'est file pecit marmot/Qui fera le 
bonheur de route la famille~. Mais comme je l'ai montré, le récit intègre unè bataille 
de règles de décision se concluant par la vicroire du maximax sur le maximin. Il y a 
donc une autre leçon à tirer du conte, amenée de façon implacable-et bien cachée sous 
la « moralité • explicite de Perrault. 

Relevons que cet auteur est à la fois : 

un rationaliste dans le sillage de Descartes, défenseur des Modernes dans la 
querelle des Anciens et des Modernes 18 (à cer égard, ses contes sonr lar:gemem 
« démyr:hologisés,. pour parler avec RudolfBulanann 19 ); 

un revalorisa.reur des récics de nourrices que décriait Descartes dans le Discours 
de la méthode. En effet, Descartes était hostile au climat de l'enfance bercée par 
des nourrices : « nous avons tous été enfants avant que d'être hommes, et il nous 
a fallu longtemps être gouvernés par nos appétits et nos précepteurs, qui étaient 
souvent conrraires les uns aux autres, et qui, ni les uns ni les auues, ne nous 
conseillaient peut-être pas toujours le meilleur ». 20 

" P. 194, 1.30-32. 
1
' Cf. noce I ci-dessus. 

19 BULTMANN R. cr K. JASPERS, Die Fragc der Entmuthologùicrung. Munich : Piper, 1954. 
20 2e partie, p. 13, 1.2-8. 
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li est singulier que ce soit en définitive un récit en principe destiné aux enfants qui 
permette de décrire efficacement les épineuses questions de la rationalité pratique en 
situation d'incertitude. 

On notera que les notions relatives à la réussi ce dans le conte reflètent les attitudes 
d'un homme de cour conquérant comme Perrault. Poucet, relevons-le bien à la fin, 
• fit parfaitement bien sa Cour • en achetant• des Offices de nouvelle création pour 
son père et pour ses frères • 21 

• La Cour offre des sommets et des voies - certes 
incertaines - pour y parvenir. 

En dépit de la spécificité de ce contexte bien particulier, il me semble aller de soi 
que des problèmes semblables, codifiés ici dans un conte, se posent aux migrants en 
toue lieu et sous toutes les latitudes. 

" P. 197, 1.25-28. 
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